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Prologue
Xandros regarda Stavros Coustakis en fronçant les sourcils.
— Que voulez-vous que je fasse, bon sang ? Que je coure après elle pour la traîner de force devant l’autel ?
Son hôte soutint son regard avec son impassibilité coutumière, mais une lueur dure couvait au fond des yeux gris-vert. C’était une couleur inhabituelle pour un Grec, mais après tout cet homme ne savait quasiment rien de ses origines, il l’avait reconnu lors de leur première entrevue. Une chose était néanmoins certaine : à la différence de Xandros, il ne descendait pas d’une longue lignée d’ancêtres illustres.
— Non. Ça ne servirait à rien. Et de toute façon, ce n’est plus ma fille, désormais.
Xandros le dévisagea en silence. Stavros n’était pas réputé pour être un tendre, mais l’entendre ainsi renier sa propre fille sans le moindre regret, la moindre hésitation, avait quelque chose de glaçant. De son côté, Xandros ne pouvait nier que la désertion de sa fiancée l’arrangeait.
Il n’était pas pressé de renoncer à sa vie de célibataire, à sa liberté, aux aventures aussi délectables qu’éphémères qui pimentaient son existence. Grâce à sa position sociale et à son physique avantageux, il n’avait jamais manqué de partenaires féminines. Et dans les milieux huppés qu’il fréquentait, il avait la chance de côtoyer quantité de femmes ravissantes, sophistiquées – et sexy – qui ne demandaient qu’à partager son lit.
Après tout, il n’avait qu’une petite trentaine d’années, il pouvait bien s’accorder encore quelques années de liberté avant de s’engager à vie dans le mariage, non ?
Cependant, Xandros était tout à fait conscient de ses responsabilités. Non seulement il devait perpétuer la lignée des Lakaris, mais également poursuivre la tâche entreprise par son père. Comme celui-ci le lui avait répété toute sa vie, les vieilles fortunes déclinaient si elles n’étaient pas continuellement régénérées par des fonds nouveaux.
C’était cette nécessité qui avait régi l’enfance de Xandros, car les dépenses inconsidérées et les investissements irréfléchis de son grand-père avaient conduit la famille Lakaris au bord de la ruine.
Les problèmes financiers avaient rythmé ses jeunes années. Son père, harcelé par les créditeurs, avait frôlé la faillite. Sa mère craignait en permanence que leur belle maison de campagne ne doive être vendue, aussi son époux s’était-il battu sans relâche pour réparer les erreurs de son père prodigue.
Il y était largement parvenu, et lorsque Xandros avait atteint l’âge adulte, la fortune familiale était reconstituée. Mais il avait été marqué à vie par le devoir de continuer le travail de son père et de veiller à ce que la famille ne manque plus jamais d’argent. De faire en sorte que la fortune familiale ne soit plus jamais en danger.
Une opportunité idéale s’était présentée sous la forme d’un projet de fusion avec l’empire Coustakis. Son père, peu de temps avant de disparaître prématurément, avait même qualifié cette fusion « d’idéale à plus d’un titre ».
Xandros avait bien saisi les allusions de son père quand il parlait de resserrer les liens entre les deux familles. En dépit des origines obscures de Stavros, Ariadne, sa fille, serait l’épouse idéale pour Xandros… 
Évidemment. Ariadne, bien qu’un peu jeune pour lui car âgée de moins de vingt-cinq ans, remplissait toutes les conditions. Ravissante, intelligente et cultivée, elle évoluait dans les mêmes cercles que lui, et, aux yeux des parents de Xandros, elle présentait en outre l’avantage d’avoir eu une mère au pedigree des plus respectables – et qui avait été la meilleure amie de celle de Xandros.
D’autre part, Stavros Coustakis lui-même s’était montré très favorable à la perspective d’unir leurs deux familles.
L’idée de devenir le beau-père d’un Lakaris me plaît bien, avait-il déclaré sans détour à Xandros. Et d’avoir des petits-enfants portant le nom illustre des Lakaris, cela va sans dire, avait-il enchaîné d’un ton cynique.
L’aval du riche homme d’affaires s’ajoutant à l’enthousiasme de son défunt père et à l’insistance de sa mère, Xandros avait eu du mal à prendre sa décision. Mais il avait fini par se faire une raison et accepter.
Et il avait imaginé qu’Ariadne avait suivi le même raisonnement, ce qu’il comprenait parfaitement tant elle souhaitait échapper à son despote de père. Ils n’étaient amoureux ni l’un ni l’autre, mais ils s’appréciaient et s’entendaient bien, et Xandros avait décidé de faire de son mieux pour être un mari fidèle et attentionné. Avant de devenir un père affectueux pour leurs enfants.
Mais quelques heures plus tôt, un incroyable SMS lui avait ouvert les yeux et il s’était précipité au domicile de Stavros, une luxueuse propriété dans une banlieue cossue d’Athènes.
Je suis désolée, Xandros, mais je ne peux pas t’épouser. Je quitte Athènes. Pardon. Ariadne.


Les mots tourbillonnèrent à nouveau dans sa tête, suivis du soulagement immense qu’il avait ressenti en saisissant les conséquences de la décision d’Ariadne. Si sa fiancée se retirait du contrat, lui-même redevenait libre de réaliser une fusion lucrative avec Coustakis Corp. – Sans se retrouver coincé par les liens du mariage.
— Très bien, dit-il posément à Stavros. Ariadne ne fait plus partie de l’équation. Mais, comme je vous l’ai dit d’entrée de jeu, épouser votre fille n’a jamais été pour moi une condition indispensable à notre projet de fusion.
Assis derrière son bureau au style baroque affreusement surchargé de dorures et de volutes, Stavros le contempla en silence. Xandros ne désirait qu’une chose, quitter au plus vite ce manoir dégoulinant de luxe ostentatoire. Pour sa part, il préférait le minimalisme de son appartement d’Athènes, ou, mieux encore, la sobriété de sa villa de Kallistris, aux volets bleus et aux murs blanchis à la chaux.
Kallistris ! Ce simple nom le revigorait ! Son île privée, son havre de paix. L’endroit où il allait se réfugier aussi souvent que ses affaires et sa vie sociale le lui permettaient. Il l’avait achetée à sa majorité avec l’idée qu’il pourrait toujours s’y retirer, notamment en cas de coup dur.
En sortant de chez Coustakis, il demanderait à son pilote de préparer l’hélicoptère. Il irait passer le week-end là-bas, pour oublier toute cette histoire. Loin de cet homme qu’il n’aimait pas, le père de la femme qu’il n’avait jamais vraiment désiré épouser et qui, de toute évidence, ne le désirait pas plus que lui. Alors Stavros pouvait dire adieu à ses ambitions. Il n’aurait pas de Lakaris pour gendre, ni de petits-enfants portant ce nom illustre. Point final.
En revanche, Xandros souhaitait connaître sa réponse concernant ce qui lui tenait à cœur – la fusion de leurs entreprises.
— Vous allez devoir me donner – ou pas – un accord de principe, enchaîna-t-il.
Il jeta délibérément un coup d’œil à sa montre.
— Je pars à Kallistris ce soir.
— Ah…  Je crains que vous ne deviez remettre cela à plus tard, répondit Stavros, narquois. Parce que, voyez-vous… 
Un éclat menaçant traversa fugacement son regard.
— …  Si vous tenez vraiment à ce que cette fusion ait lieu, mon cher, je préférerais que vous partiez plutôt à Londres.
Il sourit. D’un sourire froid et cruel qui fit tressaillir Xandros malgré lui.
— Pour aller chercher… 
Le sourire s’agrandit, provocateur, presque…  pervers.
— …  Mon autre fille.


1.
Accroupie à côté du seau rempli d’eau savonneuse, Rosalie versa de la javel pure sur le carrelage crasseux de la cuisine.
Toute la pièce était dans le même état. Celui ou celle qui avait habité cette maison était un porc, il n’y avait pas d’autre mot.
Elle soupira de nouveau et frotta énergiquement le sol. Il fallait bien payer le loyer, manger…  Elle n’avait donc pas le choix.
Mais un jour… 
Un jour, elle ne nettoierait plus la saleté des autres. Un jour, elle ne vivrait plus dans un appartement minuscule au loyer scandaleusement élevé. Un jour, elle n’achèterait plus ses vêtements dans des friperies. Un jour, elle s’offrirait le restaurant quand elle en aurait envie au lieu de se nourrir exclusivement de biscottes et de conserves… 
Un jour, elle ne serait plus pauvre.
Elle avait grandi dans la pauvreté. Sa mère, de santé fragile, l’avait élevée grâce aux allocations familiales et Rosalie s’était occupée d’elle dès son plus jeune âge. À vingt ans, elle n’avait jamais eu de vie à elle. Les deux femmes partageaient un logement social miteux, dans l’East End de Londres.
Quant à son géniteur, il ignorait tout de son existence, d’après sa mère, qui avait vécu avec lui une brève aventure romantique, la seule et unique de sa vie. Il s’agissait d’un étranger qui travaillait sur un chantier de construction. Quand elle s’était aperçue qu’elle était enceinte, elle avait tenté de le revoir mais il avait déjà quitté le pays. Elle lui avait écrit en passant par l’entreprise de bâtiment, pour lui dire qu’elle était enceinte de lui, mais ils n’avaient pas dû réussir à le joindre car il n’avait jamais répondu à sa lettre… 
Rosalie, dès qu’elle avait été en mesure de le faire, avait écrit à son tour à son géniteur, sans non plus obtenir de réponse.
Et à présent, elle n’avait plus personne ; sa pauvre mère avait succombé à une maladie pulmonaire au cours de l’hiver. Rosalie avait alors perdu et le logement social et les allocations. En revanche, elle avait gagné sa liberté.
À vingt-six ans, elle pouvait commencer à se construire une vie. Faire quelque chose d’elle-même. Obtenir une qualification, s’instruire, échapper à la pauvreté et au quartier misérable où elle avait toujours vécu.
Elle soupira de nouveau en s’acharnant sur les taches récalcitrantes. Elle avait mal au dos. Elle était arrivée à 8 heures du matin, il était 16 heures passées. Et il lui restait encore une bonne heure de travail avant de fermer la maison, d’aller remettre les clés à l’agence, puis de retourner à ses études dans son studio minuscule.
Quelques mois auparavant, déterminée à obtenir les diplômes qui lui permettraient enfin de sortir de la pauvreté, elle s’était en effet inscrite à des cours de comptabilité en ligne.
Se redressant d’un mouvement vif, elle alla vider le seau dans l’évier pour le remplir d’eau propre. Comme elle s’emparait de la serpillière, elle arrêta son geste en fronçant les sourcils.
Quel était ce bruit ? Le son se répéta, c’était la sonnette de la porte d’entrée.
Étonnée, et sur ses gardes car la maison se trouvait dans un quartier dit « sensible », elle se dirigea vers le vestibule, posa son seau, ouvrit prudemment la porte, et s’immobilisa en écarquillant les yeux.
Un homme de haute stature lui faisait face. Aux cheveux noirs, aux yeux incroyables, au visage… 
Fascinée, elle le dévisagea en silence, déglutit… 
— Je cherche Rosalie Jones.
Il avait une belle voix, au timbre chaud mâtiné d’un accent étranger.
Que faisait cet homme splendide dans un quartier aussi sordide ? À en juger par le costume élégant qui mettait son corps d’athlète en valeur, il appartenait à un tout autre univers.
Et, plus bizarre encore, il la cherchait, elle, Rosalie Jones… 
— Que lui voulez-vous ? demanda-t-elle en se ressaisissant.
Le visage aux traits nobles se durcit.
— Je dois lui parler, répondit-il avec impatience.
— C’est moi, répondit-elle, crispée. Je suis Rosalie Jones.
— Vous ? fit-il, l’air abasourdi.
La façon dont il la contemplait avec incrédulité la mit affreusement mal à l’aise. Après avoir passé la journée à nettoyer cette maison dégoûtante, elle devait avoir une allure à faire peur… 
Sans lui demander la permission, il s’avança, l’obligeant à reculer, et entra dans le vestibule.
— Qu’est-ce que vous…   ? fit-elle, choquée.
Mais il avait déjà refermé la porte et, l’air toujours aussi incrédule, se tourna vers elle.
— Vous êtes vraiment Rosalie Jones ?
Pourquoi était-ce si difficile à croire ?
Il était si grand, si imposant, que sa présence emplissait le petit vestibule. Sa proximité, renforcée par l’exiguïté de l’espace, augmentait encore le trouble qui avait gagné Rosalie. Le luxe et le raffinement exsudaient de cet homme superbe, depuis la coupe de cheveux jusqu’aux élégantes chaussures en cuir fin. Elle contempla le costume gris anthracite, sans doute taillé sur mesure, la chemise blanche sur laquelle ressortait une cravate en soie rouge carmin…  Une assurance stupéfiante émanait de toute sa personne, de celles que l’on acquière dès la naissance.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

JULIA JAMES
Pacte avec un milliardaire grec

Toute sa vie, Rosalie a connu la pauvreté. Aussi est-elle
troublée quand se présente a elle un milliardaire. Plus
surprenant encore, Alexandros Lakaris lui propose un
mariage de convenance ! L'occasion pour elle d'apprendre
qu’elle est I'héritiére secréte d'un magnat avec lequel
Alexandros est en affaires. Si Rosalie est d'abord choquée
d'étre ainsi |'objet d’une transaction commerciale, elle
accepte toutefois le marché d’Alexandros, pour les sortir
de la misere, sa mere et elle. Et bientdt, c'est aupres de
son nouvel époux qu'elle découvre un monde inconnu,
luxueux et redoutable...

Un mariage sous contrat, une union
de convenance : ils avaient tout prévu..

sauf de tomber amoureux !
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